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Exposition  Giovanni SANTINI  

Je veux voir mes montagnes  

au Musée Marmottan -Monet  

(du 29-04-2026 au 16-08-2026) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des îuvres pr®sent®es) 

 
 

Du 29 avril au 16 août 2026, le musée Marmottan Monet présente Giovanni Segantini (1858-1899). Je 
veux voir mes montagnes, première exposition monographique dôenvergure consacr®e en France ¨ lôune 
des figures majeures du symbolisme et du divisionnisme européens. 
 
De son vivant, Giovanni Segantini fut admiré et suivi avec attention par la critique française, fascinée par 
ce génie solitaire retiré dans les vallées suisses. La première monographie qui lui fut consacrée, rédigée 
par William Ritter, fut dôailleurs publi®e ¨ Paris en 1898 dans la Gazette des Beaux-Arts. Pourtant, plus de 
cent vingt ans se sont ®coul®s depuis cette reconnaissance initiale sans quôaucune exposition dôampleur 
ne lui ait été dédiée en France.  
 
Aujourdôhui, Segantini demeure principalement connu des sp®cialistes, des historiens de lôart ainsi que 
des collectionneurs suisses et italiens, qui revendiquent la paternité de cet artiste né à Arco, petite ville du 
nord de lôItalie, pr¯s du lac de Garde, et ayant v®cu dans la vall®e suisse de lôEngadine. En France, le 
grand public nôa jamais r®ellement eu lôoccasion de d®couvrir la trajectoire singuli¯re de cet homme et de 
cet artiste à la vie mouvementée. 
Pourtant, Giovanni Segantini nourrissait le r°ve dôexposer ¨ Paris ¨ lôoccasion de lôExposition universelle 
de 1900. Ce projet fut brutalement interrompu par sa mort pr®matur®e en 1899. Alors quôil peignait en 
plein air dans une cabane isolée sur le mont Schafberg, dans les Alpes suisses, ¨ 2700 m¯tres dôaltitude, 
il fut frappé par une  crise de p®ritonite aigu±, impossible ¨ traiter dans de telles conditions dôisolement, 
qui lôemporta ¨ lô©ge de 41 ans. 
Son dernier tableau, La Nature, sôinscrit dans un vaste triptyque, aujourdôhui conservé au musée Segantini 
de Saint-Moritz, quôil souhaitait pr®senter pour la premi¯re fois au public parisien lors de lôExposition 
universelle. Raffaele Calzini, lôun de ses biographes, rapporte que ses dernières paroles furent : « Je veux 
voir mes montagnes è. Ces mots donnent son titre ¨ lôexposition et en constituent le point de départ, 
retra­ant la vie et lôîuvre de Giovanni Segantini. 
 
Lôexposition r®unit plus de soixante îuvres ð peintures, pastels et dessins ð formant un ensemble 
exceptionnel au regard de la fragilité des toiles et, par conséquent, de la difficult® dôobtenir des pr°ts. 
Th¯me central de lôexposition, la montagne constitue pour Giovanni Segantini un sujet essentiel, autour 
duquel sôarticule lôensemble de sa po®tique, ¨ la fois comme mythe et comme symbole. 
De grandes collections italiennes et suisses ont confié au musée Marmottan Monet plusieurs îuvres 
majeures de lôartiste, dans lesquelles sôexprime son lien profond ¨ la nature. Dôautres toiles, r®alis®es 
dans les années 1880 et présentées dans la première section de lôexposition, proviennent ®galement 
dôItalie et sont pr°t®es notamment par la Galerie dôArt Moderne de Milan ainsi que par de nombreux 
collectionneurs privés. 
Les îuvres con­ues lors de son long s®jour en Suisse b®n®ficient quant ¨ elles de prêts exceptionnels de 
la collection de Christian Fischbacher ð dont les îuvres sont déposées au musée Segantini de Saint-
Moritz ð, du Kunsthaus de Zurich, ainsi que de prestigieux musées néerlandais, belges, allemands et 
britanniques. 
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Commissariat  : 
Gabriella BELLI , historienne de lôart. 

Diana SEGANTINI , commissaire indépendante et spécialiste de lôîuvre de Giovanni Segantini 
 

 

MOI, GIOVANNI SEGANTINI  
 
Per­u ¨ lô©ge adulte comme un homme ®gocentrique et imp®tueux, Giovanni Segantini passe une enfance 
difficile. À la suite du décès de sa mère en 1865, il est confié par son père à une demi-sîur r®sidant ¨ 
Milan; son père décède lui aussi peu après, faisant de lui un orphelin à seulement huit ans. Arrêté pour 
oisiveté et vagabondage, il passe deux ans dans un centre de redressement pour mineurs, où il est initié au 
métier de cordonnier. Il vit par la suite chez un autre demi-frère, à Borgo Valsugana, un village du Trentin, où 
il participe aux activités de son studio de photographie. En 1874, il retourne à Milan, où il découvre sa 
véritable vocation : la peinture. Il a alors seize ans. 
Dans cette premi¯re section, nous ®tudions lôartiste ¨ travers une s®rie dôautoportraits r®alis®s dans les 
ann®es 1890, alors que sa r®putation sôest d®j¨ ®tablie ¨ lô®chelle europ®enne gr©ce ¨ sa participation ¨ 
dôimportantes expositions internationales. Bien que ses autoportraits aient ®t® peints ¨ des ®poques 
différentes, ils partagent tous une posture similaire : ce qui ®volue, côest sa perception de soi, ainsi que la 
confiance nouvellement acquise quant ¨ son statut dôhomme et dôartiste. 
Dans lôautoportrait de 1890, Segantini se repr®sente dans une attitude m®ditative, tr¯s naturelle; il regarde le 
spectateur dôun air apais®. Dans celui de 1893, esquissé avec une technique raffinée au fusain, la 
transformation est radicale : sa longue barbe prophétique y contraste avec le fond doré du papier, telle une 
icône. 
Son regard p®n®trant capte lôattention de lôobservateur, comme sôil adressait un message au monde de lôart. 
Il discerne dôembl®e en lui une personnalit® au caract¯re affirm®, r®solu et volontaire, mais ®galement la 
fierté du héros, de celui qui, comme il écrivait lui-m°me ¨ son amie Neera (lô®crivaine italienne Anna Radius 
Zuccari), dans lôisolement volontaire dans lequel il a d®cid® de vivre, a eu un acc¯s privilégié à une foi 
profonde, en contact avec la nature. 
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UN AUTODIDACTE TALENTUEUX  
 
La vie artistique de Giovanni Segantini commence en 1875. Son apprentissage scolaire est bref : deux ans 
aux cours du soir de lôacad®mie de Brera ¨ Milan, et deux ans aux cours r®guliers de jour. Segantini nôest 
donc pas à proprement parler un autodidacte, comme le voudrait le roman de sa vie; il est vrai, toutefois, 
que ï comme il le raconte lui-même ï côest seul quôil apprend lôessentiel lorsque, ayant quitt® lôAcad®mie en 
1878, il commence à fr®quenter les milieux dôavant-garde du Milan de lô®poque, où il découvre la lumière et 
la couleur. Ses références ? À lô®poque du jeune Segantini, la peinture italienne conserve encore un 
caractère « régional », dans une Italie devenue un État uni depuis 1861 seulement. En Toscane ï du moins 
jusquôen 1865 ï, ce sont les Macchiaioli qui ont renouvelé lôart en lôaffranchissant du romantisme du 
Risorgimento; à Naples, le r®alisme et le v®risme sôacquitteront de la m°me tâche ; en Lombardie, et plus 
particulièrement à Milan, Tullio Cremona et Daniele Ranzoni ouvrent la voie à une peinture « moderne » qui 
sôaffranchit de la le­on acad®mique. 
Surnommés scapigliati (« ébouriffés »), bohémiens, ils optent pour une technique libre des contraintes du 
dessin, caractérisée par une touche fluide et effilée mais également de couleurs nuancées dans une large 
gamme de tons. En outre, ils expérimentent, bien que timidement, la peinture de plein air. Le jeune Segantini 
ï m°me sôil niera plus tard avoir subi leur influence ï sôest sans aucun doute inspir® de leurs îuvres, 
comme on peut le constater dans La Fauconnière ou Ma famille, îuvres r®alis®es entre Milan et son 
premier séjour en Brianza. 
Son véritable mentor est Vittore Grubicy de Dragon, quôil rencontre ¨ la fin des ann®es 1870. Homme de 
grande culture, aux mani¯res raffin®es, dot® dôune intuition artistique inn®e ï encore inexprim®e ¨ lô®poqueï, 
il est celui qui guide Segantini vers une pleine conscience de son métier, en lôinitiant ¨ la technique 
visionniste. À Milan, il dirige avec son frère Alberto une des plus importantes galeries dôart dôItalie, connue 
dans toute lôEurope, ce qui, dans les années à venir, facilitera la présence de Segantini dans les principales 
expositions internationales. 
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264 MÈTRES ï PUSIANO DANS LA LUMIÈRE DU JOUR MOURANT  
 
ê lôautomne 1881, Giovanni Segantini sôinstalle ¨ Pusiano, un village de la Brianza situé non loin de Milan, 
avec sa compagne Luigia Bugatti. Cette dernière, surnomm®e ç Bice è, est la sîur de Carlo Bugatti, 
célèbre ébéniste de la Belle £poque et ami cher de lôartiste. Côest en ce lieu, en 1882 et 1883, que naissent 
ses deux premiers enfants, Gottardo et Alberto. Segantini y signe également, en 1883, lôaccord de cession 
de toute sa production ï y compris le droit dôapposer ses initiales « GS » sur ses peintures ï en exclusivité à 
Vittore Grubicy, qui le soutient déjà par un petit salaire. 
Ces ann®es sont tr¯s fructueuses. Lôisolement dans lequel Segantini se r®fugie, entre Pusiano et Carella, un 
bourg voisin, ouvre la voie à une période de compositions pastorales très heureuses, situées dans ce 
paysage rural agréable au pied des Pr®alpes lombardes. Il sôagit pour la plupart dôexp®riences lumineuses 
tr¯s raffin®es, mais ®galement dôîuvres dans lesquelles, comme il lôexpliquera lui-même rétrospectivement 
dans une lettre de 1898, « la couleur, savamment utilisée, devient une source expressive de sensations 
dôamour, de douleur ou de plaisir è. Il sôagit donc dôune peinture du sentiment. En sont un bel exemple Effet 
de lune ou Apr¯s lôorage, des tableaux empreints de tristesse et de mélancolie. Le sujet est la nature 
vivante, ce qui constitue un changement radical par rapport aux portraits et aux motifs urbains peints durant 
ses ann®es milanaises. Côest au sein de cet environnement que Segantini expérimente toutes les variations 
possibles de la lumi¯re, de lôobscurit® de La Récolte des cocons ¨ la lumi¯re qui sôabat sur le jour qui 
sôach¯ve dans Le Dernier Labeur du jour. Lôhomme, la femme et les animaux ï paysans, bergers, vaches, 
agneaux et moutons ï deviennent désormais les protagonistes de ses îuvres que la critique a rapproch®es 
de lôenseignement de Jean-François Millet, dont Segantini connaît certainement la production. La source de 
cette comparaison provient dôun album photographique de la Maison Braun & Cie reproduisant des îuvres 
du peintre fran­ais, que lôartiste trentin a eu lôoccasion de feuilleter au d®but de son s®jour ¨ Pusiano, gr©ce 
¨ Vittore Grubicy. Les distinctions entre les deux artistes ont longtemps ®t® au cîur du d®bat critique, mais il 
est manifeste que lôîuvre de Millet a constitu® une r®f®rence majeure pour la période que Segantini passe 
dans la Brianza. 
Les ann®es pass®es ¨ Pusiano ont pris la direction dôune ®mancipation progressive par rapport ¨ ses 
maîtres et modèles. Cette évolution est notamment visible dans deux chefs-dôîuvre r®alis®s ¨ la fin de cette 
période : la grande peinture, maintes fois primée, Soir, Pâturage (1885-1886), et Ave Maria à la traversée. 
Dans la version de 1886 de cette dernière que nous connaissons, Segantini repeint sur le tableau du même 
sujet réalisé quatre ans auparavant. 
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800 MÈTRES ï CAGLIO UNE ÉTAPE INTERMÉDIAIRE  
 
Au cours de lô®t® 1885, apr¯s avoir laissé sa famille à Carella, Segantini choisit les prairies autour de Caglio. 
Côest dans ce petit bourg situé à huit cents m¯tres dôaltitude, sur les pentes du mont Palanzone, quôil peint 
lôîuvre la plus importante et la plus représentative de sa période en Brianza, Soir, Pâturage. Il y loue une 
chambre et part travailler en plein air en contrebas du village, dans une grande clairière. Chaque jour, des 
paysans lôaident ¨ installer la grande toile sur des chevalets (lôîuvre fait plus de quatre mètres de long). Il 
choisit toujours le même endroit, non loin de la barrière qui sépare les pâturages de Caglio de ceux de 
Sormano.  
Dans le grand dessin présenté dans cette section, comme dans la superbe toile, Segantini modifie 
délibérément le profil des montagnes, imaginant creux et sommets afin dôadoucir lôhorizon et de conqu®rir 
une spatialité plus vaste que celle du réel. Les derniers rayons du jour effleurent ainsi les prairies, allongent 
les ombres et diffusent autour des silhouettes des paysans une ambiance de mélancolie calme et pensive. 
On nôy trouve pas de r®signation, mais la conscience de ceux qui, ¨ lôapproche du cr®puscule, sentent le 
souffle de la nature, la fatigue céder la place au repos, et lô©me, dans lôattente de la nuit, sôinterroger sur ses 
mystères. 
La lumière est déjà le tourment de Segantini, bien quô¨ cette date il nôait pas encore expérimenté la 
technique divisionniste. Caglio est encore lô®poque des mélanges épais sur la palette : il mêle des verts, des 
bleus, des jaunes et des bruns, affinant la surface par de légers glacis, afin de restituer une atmosphère 
mélancolique et fuyante. Dès son apparition, le tableau suscite une admiration immédiate : exposé à 
lôExposition nationale des beaux-arts de Venise en 1887 et r®compens® par la m®daille dôor ¨ Amsterdam, il 
est achet® en 1888 par le minist¯re de lô£ducation publique pour les collections de la Galerie nationale dôart 
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moderne de Rome, fondée quelques années plus tôt. 
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1207 MÈTRES ï SAVOGNIN APPRENTISSAGE DôUNE TECHNIQUE POUR CAPTURER LA 
LUMIÈRE : LE DIVISIONNISME  
 
ê la fin de lô®t® 1886, avec une charrette et quelques bagages, Segantini reprend la route. Après son 
expérience dans la Brianza et un retour de quelques mois à Milan, inquiet et tourmenté, il est à la recherche 
dôun nouvel endroit o½ sôinstaller. C¹me, Livigno, puis la Suisse : Poschiavo, Pontresina, Saint-Moritz. Le 
voyage sôarr°te ¨ Savognin, un petit village du val Surses, dans les Grisons. Côest aujourdôhui une station de 
ski dôenviron mille habitants, mais ¨ lô®poque la population en comptait moins de la moiti® et le lieu nô®tait 
pas réputé en tant que villégiature. En raison de sa position géographique singulière ï lové sur une vaste 
selle de pâturages et de prairies, bien exposé au soleil et ceint de montagnes, sur le flanc du Piz Arblatsch ï
, le lieu appara´t ¨ Segantini comme lôendroit id®al. Il y loue une grande maison de quatorze pièces, pouvant 
même accueillir le tuteur de ses enfants et la nourrice de sa fille Bianca, née en 1886. 
En novembre 1886, Vittore Grubicy, initialement venu rendre visite à Segantini pour un court séjour, 
sôinstalle finalement pour plus de cinq mois. Il arrive ¨ Savognin avec dôimportantes nouveaut®s, qui 
marqueront un tournant décisif dans la peinture de lôartiste. ê travers la lecture de quelques articles issus de 
revues, dont celui signé par Félix Fénéon et publié dans LôArt moderne en septembre 1886, le marchand 
comprend lôimportance de la d®composition scientifique de la couleur dans le rendu de la lumière, un thème 
auquel Segantini est tout particulièrement attaché. 
Grubicy ne connaît pas encore le procédé de manière systématique : comme il ressort de sa 
correspondance, il nôa pas lu le trait® dôOgden Rood, Théorie scientifique des couleurs et leurs applications à 
lôart et ¨ lôindustrie, quôil ne consultera quôen 1887. Il a d®j¨ cependant une id®e assez claire de la mani¯re 
dôutiliser les couleurs primaires et secondaires pour intensifier le rendu lumineux et pour exploiter le principe 
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fondé sur le mélange rétinien. Il partage ces intuitions avec Segantini et le pousse à repeindre Ave Maria a 
trasbordo, alors en mauvais état de conservation. 
En suivant ses indications et de manière empirique, Segantini adopte la méthode et repeint le tableau sur la 
première version de 1882. Celui-ci deviendra lôune de ses îuvres les plus c®l¯bres. La peinture 
divisionniste est une révélation : les couleurs primaires et complémentaires, alternées en petits filaments 
presque invisibles, sont disposées avec minutie et patience sur la toile. Cette technique lui garantit une 
nettet® et une puret® chromatique telles quôelles lôincitent, ¨ partir de ce moment, ¨ lôadopter exclusivement. 
Le divisionnisme sera pour lui non seulement une th®orie, mais aussi lôoutil id®al pour explorer la cr®ation, 
car il lui assure une vision plus incisive et pénétrante de ce qui se trouve au-delà du vrai. 
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1207 MÈTRES ï SAVOGNIN LA DUALIT£ DE LôAMOUR DANS LA NATURE ET LôHOMME 
 
Au cours des huit années passées à Savognin, entre 1886 et 1894, une harmonie vitaliste lie Segantini à la 
nature alpine, non seulement comme simple décor, mais comme présence vivante, participant 
consciemment ¨ la vie qui sôy d®roule. Côest la vie de la montagne : lô®levage des moutons, lôagriculture 
arrachée au gel de lôhiver, les efforts quotidiens, les sommets immacul®s et inaccessibles ; et encore lôair pur 
et raréfié, la lumière cristalline, les couleurs ï les verts des prairies, les bleus du ciel et de la nuit, les blancs 
de la neige. Tout cela devient peinture. Segantini, cependant, ne veut pas représenter la réalité. Son but 
nôest pas de revenir au naturalisme des années milanaises et de la Brianza. À travers la simplicité des 
gestes quotidiens des paysans et des bergers et lô®ternit® immuable de ces lieux, il cherche plutôt à explorer 
le mystère de la vie qui se cache derrière les apparences. Il sô®loigne progressivement du pur visible pour 
sonder les profondeurs des liens ancestraux entre lôHomme et la Nature. Ainsi, tandis que la mère embrasse 
son enfant et que la vache sôoccupe de son veau dans Les Deux Mères de 1889, Segantini saisit lôarch®type 
de la Grande M¯re : lôamour, la fertilit®, la protection, les soins, les cycles de la vie. Au cours des ann®es 
passées à Savognin, lôune des m®taphores les plus universelles de sa peinture sôaffirme : la dualité de 
lôamour entre lôhomme et la nature, th¯me central dôîuvres telles que LôApr¯s-midi, Retour à la bergerie et 
Midi dans les Alpes. Dans cette quiétude suspendue, il confie à la lumière la recherche de la Vérité, au-delà 
du plan visuel de la r®alit®. Si côest lôId®e immanente et transcendante quôil veut repr®senter, la lumière-
couleur obtenue grâce aux principes de la peinture divisionniste qui fracture la surface du tableau en une 
myriade de filaments dans un antinaturalisme ®vident est lôinstrument parfait. Lôimage se d®mat®rialise en 
vibrations et en appositions chromatiques cristallines et éclatantes qui, de loin, sont recomposées par 
la rétine et qui, de près, semblent frôler la pure abstraction. Dans cet espace, de plus en plus raréfié au fil 
des mois et des années, la peinture de Segantini dépasse la réalité visible et devient un seuil, un lieu où la 
Nature et lôEsprit se rencontrent, r®v®lant lôordre profond de la vie. 
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INTERMÈDE PASTORAL  
 
Il est int®ressant dôobserver de quelle fa­on des th¯mes et des sujets particuli¯rement populaires, donc tr¯s 
recherchés des collectionneurs, sont repris au fil du temps dans lôîuvre de Segantini, m°me des ann®es 
après la réalisation de lôoriginal. Ces variations exploitent des techniques et des formats vari®s ï 
principalement des feuilles au pastel, au fusain ou aux crayons de couleur. Il ne sôagit pas de copies mais de 
v®ritables îuvres, jamais identiques au mod¯le initial, que Segantini consid¯re comme des îuvres 
achev®es et autonomes, dignes dô°tre présentées dans des expositions au même titre que les peintures les 
plus contraignantes. Dans ce processus, le dessin joue un rôle central, non subordonné à la peinture mais 
partie int®grante de la pens®e cr®ative. Côest sur le papier que lôartiste revient sur ses th¯mes, les interroge, 
les décline, les conserve dans sa mémoire. Cette pratique traverse toute sa production et répond même à la 
n®cessit® de conserver lôimage de chefs-dôîuvre d®j¨ vendus, comme dans le cas de LôAnge de la vie, sujet 
dôun succ¯s extraordinaire, connu sous de nombreuses variantes. La répétition fait pleinement partie de la 
méthode de Segantini depuis ses années dans la Brianza, où il reproduit à plusieurs reprises des sujets 
dôinspiration bucolique. Dans ses pastorales, par exemple, lôheureuse conjonction dôambiances sereines et 
dôidylles amoureuses r®pond plut¹t ¨ une demande plus immédiate et peut-être plus certaine de la part des 
collectionneurs. Dans le cas de ces derniers, le dessin nôest jamais une simple variation : côest un espace de 
r®flexion, dôinvention et de v®rification formelle. 
Ainsi, dans la pr®sente exposition, les peintures ¨ lôhuile ï souvent de grand format ï côtoient des dessins 
de dimensions réduites qui reprennent les mêmes sujets avec des variantes, et ce, bien des années après 
les îuvres qui leur ont servi de modèle. La présente publication, organisée par thèmes et par ordre 
chronologique, consid¯re ces reprises comme faisant partie dôune id®e cr®ative unique et cohérente, 
redonnant au dessin son rôle fondamental dans le processus créatif de Segantini. 
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